Exposition au musée Maillol, jusq'au 5 janvier.

En effeuillant des Séraphine

Séraphine dite de Senlis, artiste peintre maudite, connaît un regain d'intérêt : livres, film, exposition. De quoi faire grimper une cote, modeste encore.

L'histoire de l'art est injuste. Elle broie, néglige, maltraite. Parfois même, elle oublie. A preuve Séraphine Louis, connue sous le nom de Séraphine de Senlis. Connue ? Jusqu'à une date récente, le mot aurait pu paraître excessif. Mais cet automne des livres, un film et une exposition (lire ci-contre) font resurgir de la pénombre son existence et son oeuvre. Qui est Séraphine de Senlis ? Née en 1864 dans le village d'Arsy (Oise), cette fille d'horloger gagnait sa vie en faisant des ménages. Lorsqu'elle entre au service d'un certain Wilhelm Uhde, son existence va basculer.
Citoyen allemand, Uhde est un esthète doublé d'un collectionneur. Cet homme a du flair. Il achète des toiles de Picasso, de Braque, du Douanier Rousseau, et il est l'ami du critique d'art Erich Klossowski (père du futur Balthus). Fasciné tant par l'oeuvre - inspiré par de mystérieuses images que Séraphine dit percevoir durant la nuit - que par une invention picturale qu'il rapproche de celles de Renoir ou de Bonnard, Uhde va soutenir sa femme de ménage. Cette relation tournera court lorsque Séraphine est internée. Sujette à des délires, elle mourra à l'asile psychiatrique de Clermont-de- l'Oise le 11 décembre 1942.
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Pour Olivier Lorquin, directeur du musée Maillol, «Séraphine a peint entre 100 et 120 tableaux». Le plus bel ensemble de ceux-ci appartient aux collections du musée d'Art et d'Archéologie de Senlis. Cette même institution a reçu en dépôt du musée national d'Art moderne une huile sur toile (don d'Anne-Marie Uhde en 1948), intitulée L'Arbre du paradis. Les musées d'Art naïf de Nice, de Béraut, de Vicq possèdent aussi plusieurs de ses oeuvres. Et les collectionneurs privés ? Ils sont discrets. Olivier Lorquin en connaît quelques- uns à Marseille, à Paris - ils ont «des tableaux dont ils ne se séparent pas et qu'ils possèdent depuis une vingtaine d'années». La Fondation Dina Vierny vient d'en acheter deux récemment : ils ont rejoint ceux que possèdait déjà Dina Vierny.
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Que valent les créations de Séraphine de Senlis sur le marché de l'art ? Premier élément : elles y sont très rares. Selon Artprice, une quinzaine d'oeuvres sont passées sur le marché ces dernières années. C'est bien peu. Des exemples ? En 1991, Les Chardons, une huile sur carton (format 28 × 34 cm), sont adjugés chez Binoche-Godeau pour la somme de 14 483 euros. La même année, à Berne (Suisse), des Fleurs sur fond bleu (huile sur toile, 91 × 73 cm) voient un acquéreur débourser 90 555 euros.
Cette flambée n'a pas eu vraiment de suite. En 2003, un Vase de lilas (65 × 81 cm) n'atteint même pas son estimation basse (4 000 euros) puisqu'il est acheté 3 600 euros. Trois ans plus tard, une Branche fleurie (huile sur panneau, 19 × 24 cm) atteint tout juste son estimation haute, à 2 000 euros. La déferlante éditoriale, muséale et cinématographique re- donnera-t-elle la cote à Séraphine de Senlis ? Il est certain qu'elle suscitera un effet de curiosité. Quant à créer un effet de mode, rien n'est impossible : Séraphine est un joli prénom.
Géniès Bernard
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